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suivant le plan dlu voyage tracé avant le départ, nous ne devions

ee ici que qatre jours seulimnt. Nous devions poursuivre en-

suite le vouya, dl irt en fort, jusqu'à l'établissemnunt des Russes à

Suka; mais le petile na vire poritur des provisions retardait beau-

couip, et d'après toute apparence nétait pas -sur le point d'arriver.

Ce retard était pour moi bien peu sitislaisant. Je me voyais dans

l'impossibilité d'instruire les sauvages, et d'ailleurs je croyais que le

vq yage serait plus long qu'on ne Jaurait d'abord prévu : moi qui

n'a~vais pas dl teinps à perdre, puisque, suiant l'instruction de M. le

urMand-vicaire, je devais fire partie d'une mission permanente, qui
devait être établie-sur l'île Vanc.ouver, ou Vhilbey. Ces raisons

m'enigagreni à ie pas poursuivre plus loin. J'achei don lin grand

,annot de guerre, de 42 pieds du long sur environ 3 pieds de large
vers le milieu, tout d'un seul troue de cèdre. La pince de devant a

6 pieds de haut.
On est étonné de voir que ces sauvages, n'ayant aucun outil, si ce

n'est quelques couteaux et quelques haches,. fitssent clos ouvrages
aussi parfaits; car les meilleurs ouvriers parmi les blancs ne sau-

raient mieux travailler. Pour creuser ces canots, ils ont recours au

feu, qu'ils allument avec soin tout le lonîg <lu caiot, ayant l'oil à ce

qu'il -ne s'étende pas de manière à brûler les côtés, mais qu'il des-

cende jusqu'au fond. Quand le fou l'a bien.ci-ceusé, ils en polissent

le dedans avec de petites ierminettes qu'ils se manufacturent avec

des ressorts de piéges à castor, les peinturent avec du vermillon, ou
avec une espèce de terre rouge, qui, bien pulvérisée et mêlée avec
le lliuile de poisson, imite assez bien 'ocre. Cette terre se trouve

en plusieurs endroits de la baie de Puget. Un canot de la grandeur

du mien peut porter jusq Li'à 35 personnes: on peut s'en procur'er chez

plusieurs nations pour 4 petites couvertes blanches ; c'est-à-dire pour
la modqe sominie :de sept piastres et demie. Je suis certain qu'un
semblable travail rie se paierait pas moins de £10 on Canada. Ces
canots sont d'une extrûot agilit..

M-n départ dle Vancoiver ft fixé nu 24 mars. J'engageai, pour
me conduire à lite cie Whidbuy, q ui est anu sud de la précédente, le
chef de la nation T'nics ou ''nis.l'- (Tu n'es pas capable de
prononcer ce mot, et je n'ai point de Lettres pour I'indiquer autre-
ment). Jle lui donnai ule couverte à condition qu'il me donnerait 10

hommes d'équipage ; ce qu'il fit. le laissai donc le steamboat, au
jour niarquié. La mer éta ;it calme, et le temps couvert par une bru-
ime très dense : par précuution j'avais à mon bord un compas, sans
lqiiel je nie serais indubitablement écarté, ayant une traverse de 27
milles à faire.

Ce premier jour, nous atteignîmes une petite île, qui se trouve en-
tre l'île Vancouver et la toru-Ferme, et dontj'ignore le nom. Nous
v passâmes la nuit. -Mes sauvages. qui avaent tué un gros loup-
iarin, d'un coup (le fusil, firent le soir g-nclc fricassée. Ils man-

gè-ent une grande lai-tie de li nuit. Tu aurais peine à croire la
quantité le chose qu'un sauvage peut consommer dans un seul repas.
Nais s'il sait si bien mruanger, il sait aissi jeûner plusieurs jours de
suite, sans on éprouver banicoup de dommage.

Le 25, jour de l'Annonciation, il fosait une. foi-te brise de noird-
ouest. et les sauivages. avant de so mettre cn nier, montèrent sur un
immense rocher pour-découvrir de là si la moi- était bien grosse au
milieu du détroit. Ils furent longtcmups indécis ; les uns avaient peur,
d'autres disaient qu'il n'y aurait pas de danger avec une voile ; ceux-
ci lemportèrent. Ou apprêta un mât, et une couverte servit de voi-
le. Vraiment un vaisseau de ligne n'aurait pas été plus vite, peut-
être aussi n'uriait-il pas pris tant d'cau que nous. Plusieurs fois les
sauvages eure-t pour ; pour moi, sans être trop~rassuré, j'afTectais
une grandle hardiesse il n'y avait plus à reculer, et si j'eusse fait voir
le danger, les sauvages auraient perdu tout espoir' le salut, et bientôti
nous aurions tous été voir le fond di détroit. Enfin. vers 3 heures
de laprès-midi. nous arrivâmes à l'île Whid bey. Un grand nombre
de sauvages Kladams et S vadja.s vinrent me ecevoir sur le bord de
la mer. Je connaissais déja dle réputatiol Neitan, le chef des Skad-
jats (1), et je nu'crî informai : On mie dit que depuis deux jours il était
parti pour l'île Vancouver, aIßn de m'y rencontrer. Copendant air

me présent a ses cieux garçons. L'u deit , cri re serrant la main.
ne dit o" Mon père, Nethun,. n'est ls ici, il est allé pour te -oir à_Nt~~~~ _l , o rt
Canoson (nom le la pointe sud de l'île Vancouver) cependant

(1) M. te grand-vicaire Blancert avait visité ces enuvages pou.r la prenire foia en
sdi 1810. (Voir Le i. 4 des tapports, pages -18 et suivantes).

quand il va apprendre que tu os ici, il va venir à la course. Il vd.
être bien content si tu restes ici; car il est fatigué de dire la messe

"et de parler à ses gens. Je ne savais trop que penser de cette
messe. Ce Nedatm est un original de première volée, qui déjà s'6-
tait mis en devoir de confesser les sauvages et surtout de se faire
payer ; s'il se fût imaginé d'imiter les cérémonies de la messe, il l'au-
rait certainement fait. Plus tard, j'ai su que la messe qu'il disait con-
sistait à expliquer aux sauvages de sa tribu l'échelle chronologico his-
or«e dc la religion,à faire foi-ce signes de :croix, et:à chanter
quelques cantiques et le Kyrie eleison des.messes.de seconde classe,
que M. Planchet leur avait enseignés en 1840 (2). Il est dit dans
le Rapport numéro 4l, page 55. que M. Blanchet avait en ce lieu plan-
té une grande-croix, lors dce sa visite. Or ce fut.près de cette croix
que je campai (3). Le camp principal -des Skadjats est à environ
trois milles de cette croix. Beaucoup clé ces sauvages, <lui.vinrent
le soir pour me rendre visite, ne retournèrent point chez eux ce jour-
là, et plus de 150 personnes couchèrent, auprès de ma tente. Quel-
qlues années auparavant je n'au'rais pascampé avec autant de sécu-
rité au milieu de cette peuplade. Il suffit de dire qu'ily.avait grand
danger même à passer en canot au.milieu.de la baie. - Irès de rlon
campement couchèrent deux chtef§. KlulaMs qui dans ce même lieu
avaient, il y a quelques années, égorgé un commis de l'honorable
Compagnie, ainsi que quatre Canadiens qui l'accompagnaient pourla
traite des pelleteries. ..Ces cinq personnies eurent le cou.coupé pen-
dant leur sommeil, et servirentde nourriture à leurs féroces assas-
sins. Ce souvenir ayait quelque chose de terrible pour moi. Ce-
pendant j'admirais la puissanc" de l'évangile qui, de ces cSurs de ti-
gres, avait fait des hommes pleins de douceur, et mon ame alors s'é-
levait vers le ciel et adressait les voux les plus ardents pour le salut
.de ces pauvres infidèles !....
: Le 26se trouvant, un dimanche, je fis une instruction au pied de,
la croix, ne pouvant dire la sainte messe, ni dans ina tente, parce
qu'elle-était trop petite, ni en plein air, parce qu'il ventait fort. Plus
de 1000 personnes assistèrent à cette ins.truction. Plusieurse canti-
ques furent chantés avec un tonnerre de. voix, tel que je n'en ai guè-
rps eitendu., A propos.de voix, je te dirai en passant que presque
tous les sauvages chantent. Les hommes ont rarement de belles
voix, les femmes et les enfants ont communément de jolies voix.

L'instruction de ce jour-là ne fut pas bi.en longue, je voulais pro-
fiter de leur rassemblement pour bùptiser les enfants: ce que les pa-
rents m'avaient déjà prié de faire. Je me traisportai à-leur camp,
accompagnlé de la foule qui était venue, écouter la parole de Dieu.
Je fis aussitôt disposer les enfants, comme.je l'avais fait le dimanche
précédent à l'île Vancouver, excepté que. cette fois la céréionie se
passa au milieu..d'une petite prairie environnée de toutes parts par
cde longs sapins. Il était bien avant midi quand je commençai la cé-
rémonie, et le soleil était près de se coucher quand-je terminai. J'a-
vais administré le baptême à 150 enfants. Je t'assure, mon ami, que
'étais fatigué au -point de ne pouvoir lever les bras qu'avec peine.
Pendant tout le jour, le ciel avait été sans nuages, et le soleil ardent;-
ce qui m'avait causé un violent mal de tête. Par-dessus tout, un bien
mince déjcâner, que j'avais pris de grand matin, fut obligé (le me
soutenir jusqu'à la nuit noire. Avais-je lieu de 'me chagriner ? Oh !
que je me. croirais heureux si tous mes jours pouvaient être aussi

pleins pour le ciel que celui-ci ! Un jour. je l'espère, je reverrai près
du trône de mon Sauveur ces âmes que je viens de régénérer dans
les caux du saint bapténe,et alors j'aurai reçu au centuple la récom-
pense de mes faibles effor'ts.

Le lendemain, le chef me dit qu'il ne convenait pas que je fusse
logé dans une maison de toile : "c'est pourquoi, me dit-il, demain tu
me diras o tu veux que nous te construisions une maison, et de

quelle grandeur, et en peu de tems le bois sera sur la place. et tu
verras que ina parole est puisante quand je parle à mes gens. "

. Voyant la bonne volonté de ce chef, j'indiquai un lieu sur une pe-
tite éminence, et aussitôt je vis arriver plus de 200 hommes : quelques.
uns avaient des haches et devaient couper le bois : d'autres devaient
l'apporter sur leurs épaules. En peu de temps la place fut couver-
te de bois, et quatre clos plus habiles se mirent a lever la bâtisse
Jai remarqué dans ces sauvages beaucoup plus d'cliesse que dans.
ceux qui habitent les environs du fort Vancouver, du .Wallamettre
et du Cavlitz.

A près deux jours dle travail de la part de ces bons sauvages, je

) Le soir même, Ncttam earriva. Il s'était perdu le jour récdent, enr ity nvit
beaucoup de bruie, et le même sort me sernit sans doute arrivé, si je n'eusse pas C
lu, boit con pas.

(3) Le dernier commodore américain qui a visité cette ie, lui a donné le nom d'III
de la Croix (Cross Island), enm qui, pro'ablemeut, remplaça celui de W'hindbey un-
les cartes arméricair.ca.


